Séjour des malades dans la cour du Missionnaire Salomon Sévère Joseph.
  
       Depuis mon enfance et tôt dans mon adolescence, je me souviens avoir vu toute une foule de malades, qui séjournaient dans la maison du missionnaire Salomon. Bien qu’il n’était pas un médecin traditionnel, mais grâce à son don de guérison par l’imposition des mains, sa cour n’était jamais déserte.
     Il me vient souvent en mémoire cet incident à la fois triste et malheureux : « Un matin d’automne du début des années 50, alors qu’il pleuvait, j’étais sur la cour, je suis rentrée subitement dans l’ancienne maison de mon grand Salomon . Sans aucune précaution je me mettais à piétiner un lit arrangé au sol et recouvert d’un drap blanc. Sous mes pas j’ai entendu un cri qui ressemblait à un être en détresse. Une dame blonde venait en sursaut me tirer de côté par sa main en disant : Epa wap pilonnen pitit mwen an.  N’est ce pas vrai que tu  piétines mon enfant ? »
    Cette dame s’appelait madame  Vitalien  Atignol et son surnom madame Vita. Mais ce piétement involontaire que j’infligeais innocemment à la petite qui s’allongeait sous le drap apportait un grand espoir à la famille, car depuis sa présence à la maison du missionnaire Salomon, elle n’avait que son souffle. Elle ne parlait pas, ne criant encore moins ne prenait pas de nourriture. Elle était muette et immobile. L’enfant malade était sur son lit d’attente. C’était la discipline de Salomon, serviteur de Jésus-Christ qui, après avoir prié pour un malade, si celui-ci n’est pas guéri sur le champ, il devait être mis en repos complet pour attendre la divine guérison. En racontent cette histoire  je suis devenu comme Moïse au désert du Sinaï : «  Je suis éprouvanté et tout tremblant »  Heb 12 v 2.
   
La fille de madame Vitalien  était complètement guérie au nom du Seigneur Jésus. Depuis lors, aucune information n’a été retenue eu égard à une certaine relation amicale entre la famille Vita et la maison de mon grand père Salomon. Je retiens seulement qu’à la fin des années 50 pendant que mes camarades, mes frères et moi étions sous la grande galerie de la pharmacie Dupin Castor attendant le son de cloche qui annonçait la rentrée de notre école nous admirions le défilé des jeunes filles de l’école des sœurs de Charité d’Aquin dont la rentrée était faite une demi-heure avant la nôtre. De leur nombre on pouvait facilement distinguer les deux sœurs  Atignol : Josette et Lucie dont l’une d’entre-elle était notre malade. Elles étaient remarquables par leur élégance, leur tenue et leur simplicité 
 
                          -  2eme Témoignage-
 
Guérison du Jeune Léomane Fils de Sò-Ka.
        Léomane vivait à Jonc-Daudin d’Aquin dans la localité de Jean-Bart situé au pied de la montagne Belle- Fleur, une élévation de la chaine de la Haute qui sépare le département des Nippes à celui du Sud d’Haïti. Léomane avait un frère ainé qui répondait au nom de Yamandé ; Tous deux, jeunes, actifs et laborieux. Ils aimaient fréquenter les jeux de hasard. Dans leur activité, l’un d’eux Yamandé tomba malade. Après maints parcours, sa mère décida de l’amener chez le Missionnaire Salomon. Ce dernier pria pour lui et il fut complètement remis en forme. Yamandé n’a pas passé un longtemps dans l’église, il est retourné dans ses activités mondaines d’avant. Dans la suite c’était son jeune frère Léomane qui fut attaqué.
       Il devint très malade. Il ressentait des douleurs dans tout son corps, il ne pouvait pas se nourrir et son organisme dépérit jour après jour. Dans son hallucination, il voyait toujours quelqu’un venir lui ravir son plat. On avait décidé de le conduire chez le missionnaire Salomon comme on l’avait fait pour son frère ainé. Mais ses parents, les plus rapproches, ont empêché l’exécution de cette démarche, sous ce prétexte, issu de la prudence vodouesque, que si on le guérit un autre membre de la famille succombera à sa place. Sa sœur Mankoune l’a pris chez elle, gardant sa barrière fermée pour que personne ne rentre.
   Mais un brave garçon, Saint-Ange Michel, qui était un adepte de la Mission du Christianisme, décida d’arracher, par tous les moyens, le malade des mains de Mankoune. Saint-Ange avait un lien amoureux avec sa grande sœur qui répondait au nom de Fanm –Jòn-n. Mankoune était très élégante dans sa jeunesse. Elle n’hésitait jamais à se mesurer avec des jeunes hommes de son âge dans des luttes féroces. St- Ange avait sa stratégie. Il se fit accompagné de vaillants hommes pour aller à la recherche de Léomane enfermé chez sa sœur Mankoune.
  Mise au courant du plan, cette dernière réunit à ses côtés les membres d’une société nocturne pour assurer la surveillance de son frère.
Les jeunes qui étaient au côté de Saint-Ange Michel, s’ébranlèrent en direction de Jean-Bart où vivait Mankoune. En route, ils chantaient en chœur, un cantique fraichement entrainé et mis en musique par le frère Lamartinière, fils du missionnaire Salomon. Il fut le compositeur des centaines de cantiques  qu’on chante encore dans la Mission Evangélique du Christianisme.
 Le chant était ainsi composé.
-I-
Traverse et franchis les mers bouillantes
Christ peut sauver les âmes insouciantes
Et peut sonder des cœurs l’innocence
Il peut tout par sa Providence
                           -II-
Mon enfant !  sache que le Christ aime
A t’éloigner des propos infâmes
Jésus donne sa vie pour les âmes
Et sa parole va à l’extrême
                 -III-
Le nom de Christ est une douce vie
Son renom est le plus grand génie
Jésus donne sa vie pour toi-même
Et sa bonté va jusqu’à l’extrême. 
N.B   Ce chant se trouve au no 83 français du recueil de cantique : Acclamons  le Libérateur par des cantiques nouveaux
En entendant le retentissement des voix de la grande cohorte, les partisans de Mankoune prirent la fuite.
Désarmée, Mankoune accepta d’ouvrir à Saint-Ange et à ses partisans. Ainsi Léomance fut conduit chez le missionnaire Salomon sous la protection des jeunes libérateurs. Arrivé chez Salomon, l’homme de Dieu, il imposa les mains à Léomane et pria pour sa délivrance.
   On le fit coucher sur une natte recouverte d’un drap. Mais le malade devait passer plusieurs jours dans cette maison d’accueil parce qu’il était tenaillé par une douleur à l’abdomen. Comprenant qu’il s’agissait d’un mal moins inquiétant causé par des jours de faim, le missionnaire le confia à sa fille ainée, Madame Berthono Valery qui était habile dans le traitement de ce genre de malaise. Madame Berthono confia à son tour cette tache à son fils Cadet (Jude Valery)  qu’il avait entrainé avec soin dans le traitement des malades par l’hydrothérapie, les lavements et les bains à base de feuilles médicinales. Léomane était complètement guéri. De son vivant il a toujours témoigné une attitude de profonde reconnaissance tant pour les jeunes qui l’avaient emmenés  que pour la famille du missionnaire Salomon,  et ce, jusqu’à sa mort, survenue une dizaine d’année après.    
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